
Quant aux autres mots anglais, ou yanquis, dont on abuse dans les studios de la télé, ils sont inutiles, et laids. Le perchman, c’est tout simplement un perchiste (le mot existe avec un autre sens : sauteur à la perche, mais pourra fort bien en porter un second : nos américanolâstres ignorent en effet que le même substantif, le même verbe, sont susceptibles de plusieurs acceptions, et que la « polysémie » comme disent les savants vaut mieux que la barbarie). Même remarque pour le clapman : celui qui manie le clap, l’affichette à claquoir. Nous disposons de claqueur (celui qu’on paie pour faire la claque) ; ajoutons-lui cette acception neuve, et tout sera pour le mieux. Par infortune, nos compatriotes, et je n’en exclus pas les techniciens de la télé, s’imaginent qu’ils pénètrent dans un monde supérieur, celui de l’American way of life, quand ils substituent aux mots français le sabir atlantique, ou franglais. Plutôt que d’appartenir au personnel, ils deviendront membres du staff, mot hideux en notre langue ; bientôt, pour n’avoir pas à les embaucher, on les staffera, eux qui déjà se mettent à scotcher. J’ai connu quelqu’un qui acceptait de faire du rewriting pour la télé, mais qui se sentirait déshonoré de se livrer pour elle à du travail de récriture.


Que font-ils d’autre, pourtant, que récrire, les rewriters dont je fus : au couple écrire-écriture doit répondre le couple récrire-récriture (et loin du révritinge, ou révritinegue, ou riraïtinegue !) A quoi bon, je vous prie, des stock-shots, puisque, sur le modèle des archives photographiques, nous avons en français de parfaites archives cinématographiques (j’accepterais même : archives de ciné, mais pour rien au monde je ne consentirai à me servir de stock-shots). A quoi bon des flash-backs, quand Sadoul, dans son Histoire du cinéma, propose « retours en arrière » ? Non, il n’est pas un des mots anglais ou américains dont se servent nos techniciens pour lequel je ne puisse très facilement découvrir un équivalent français. Au lieu d’un floude (que l’Anglais prononce quelque chose comme fleude), disons une lampe survoltée ou (si l’on tient à la rapidité) une survoltée. L’éclair – que le Dieu tonnerre me pardonne ! – n’est ni moins rapide, ni moins lumineux qu’un flash. La cause est donc entendue : jointe à notre ignorance et à notre lâcheté, c’est notre paresse qui nous mena où nous en sommes. Un peu de courage, que diable ! Sinon la Radiotélévision française devra s’appeler bientôt Radiotivi franglaise.

[…]

Nous ne manquons ni de ridicules, ni de défauts, ni de vices bien français : sachons nous en contenter et dispensons-nous d’emprunter, avec le vocabulaire des Yanquis, les défauts, les ridicules et les vices qu’il annonce. Pour peu que nous persévérions à sabirer atlantique, l’antisémitisme larvé, le racisme virulent, la tartufferie sexuelle, la dévotion au dollar, les superstitions scientiste et chrétienne-scientiste seront notre pain quotidien. Toute politique alors nous conviendra qui convient à la dynastie Rockfeller, à la United Fruit, au Réarmement moral, à la John Birch Society. Eh bien ! merde à tous ces chiens-là !
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